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LE  GOUFRE 

INFERNAL 

DES  ARISTOCRATES, 

O U 

L’A  N T R E 

DE  G AT  TE  Y*, 

Dans  lequel  un  jeune  Provincial  entraîné 
comme  malgré  lui  , se  trouve  initié  aux 
Mystères  diaboliques  de  la  cabale  des 
Noirs  > par  l’Abbé  MAURY,  & BARBA- 
SXJRE  , Grand- Vicaire  de  Toulouse . 

Par  Séraphin  le  cadet  ^ premier 
Inventeur  des  Ombres  Chinoises. 


* GATTEY  est  le  Libraire  Michel  Morin  de 
Nosseigneurs  les  Aristocrates. 


AU  P4LAIS  ROYAL. 


ÏHE  N£W%E$L&y? 

UBRARX  . 
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DÉDICACE 


Aux  Caustiques  & malins  Ecrivains  , 
Membres  de  V Aristocratie . * ' 

Champcenetz  , Riyarol  , Mirabête  [ 1 ]. 
Peltier , 

Laissez  pester  , crier  ^ vendez  vos  pasqui- 
nades  ; 

Car  enfin  , quand  on  a huit  cent  - vingt 
créanciers  , 

Peut-on , comme  la  cour  , les  payer  en 
gambades  .? 

Il  est  vrai  , qu’Andrieux  ô mes  chers 
grimaciers 

Vous  persiffle  assez  bien  sur.  vos  turlu- 
pinades  [2,]. 

Mais  les  noirs  sont ‘pour  vous  , 8c  nos 
bénéficiers 

Comptent  bien  , Dieu  - aidant  , revoir  les 
baricades. 


£1]  Comme  il  n’est  plus  question  parmi  nous  de 
duc , comte  & marquis  5 on  a cru  nécessaire  pour 
distinguer  plus  facilement  les  deux  frères  Mirabeau  , 
de  nommer  le  cadet  Mirabête.  En  effet , ces  plates  bouf- 
fonneries répondent  parfaitement  à cètte  dénomination. 

[2]  Lisez  le  premier  supplément  aux  Actes  des  Apô- 
très  5 c’est  une  ironie  pleine  de  sel , que  Voltaire  avoue- 
roit  lui-même. 


C’est  même  à ce  dessein  que  ces  malins 
sorciers  , 

Dans  leur  nouveau  sabat  [x]  , font  des 


Ferme  donc  , poursuivez;  , illustres  chan- 
sonniers. 


f i ] Il  est  faux  que  les  vrais  amis  de  la  liberté  sê 
soient  aSsèifrblés  en  corps  à la  Sorbonne  ; ils  y ont  seu- 
lement dirigé  leurs  intentions  , en  invoquant  les  mânes 
dé  Richelieu  , dé  bénigne  mémoire,  afin  qu’il  les  inspire 
& lès  maintienne  dans  la  ferme  résolution  de  faire 
couler  le  sang  de  toutes  parts , plutôt  que  de  renoncer 
à leurs  orgueilleuses  prétentions. 

C’est  chez  leur  confrère  Mirabêtè  que  plusieurs  d’en- 
tr’eux  tiennent  sabat  $ aussi  les  protestations  qu’ils  ÿ 
fabriquent  se  ressent-elles  de  l’air  qu’ils  y respirent  5 
ce  sont  de  véritables  calembourgs  que  là  nation  mé- 
prise. 
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L’A  N T R E 

DE  G A T T E Y , 

O U 

LÉ  JEUNE  PROVINCIAL 

Initié  aux  Mystères  de  V Aristocratie , 
Par  l’Abbé  M a ü r y. 

A G A T O R , c’est  le  nom  d’un  jeune 
Marseillois  , que  le  désir  d’assister  aux 
séances  de  l’assemblée  nationale  a voit 
amené  à Paris. 

Un  soir  que  nous  soupions  ensemble  chez 
un  de  mes  amis  , on  vint  à parler  des  diffé- 
rens  clubs  établis  dans  la  capitale.  Les  as- 
semblées qui  se  tiennent  journellement  dans 
les  cafés  & chez  les  libraires  du  palais- 
royal  , malgré  le  tumulte  & la  confusion 
qui  y régnent , furent  regardées  par  cela 
même  , vû  les  circonstances  actuelles 
comme  plus  faites  peur  maintenir  l’ enthou- 
siasme patriotique  & favoriser  la  révolution  * 
que  toutes  autres  associations  où  l’ordre 
seroit  observé.  Oui , dit  un  des  convives 
qu’on  nous  avoit  fait  remarquer  comme  un 
excellent  écrivain  politique  , c’est  du  sein 
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des  nues  orageuses  qui  s’accumuleient  de 
plus  en  plus  chaque  jour  dans  ce  lieu  redou- 
table , que  sont  sortis  les  premiers  éclairs 
de  la  liberté.  C'est  dans  les  agitations  de 
ces  conciliabules  sans  cesse  renouvelles , 
que  le  peuple  plus  instruit  a appris  à con- 
noître  toute  l'étendue  de  ses  forces  ; qu’il 
s’est  enfin  déterminé  à briser  les  fers  de  son 
esclavage. 

Cette  promenade  jadis  si  renommée,  où 
l’on  ne  voyoit,  pour  ainsi-dire,  qu’un  luxe 
effronté  , qu’une  multitude  d’intrigants  de 
toutes  les  classes  , que  la  molesse  & souvent 
la  débauche  sembloit  n’amener  que  pour 
faireparade  des  vols  faits  impunément  chaque 
jour  au  reste  de  la  nation  , devint  tout-à- 
coup  le  centre  de  réunion  de  tout  un  peuple 
déterminé  à chasser  ses  tyrans  & à rentrer 
dans  ses  droits.  Dabord,  on  auroit  dit  que 
chacun  , confusément  entraîné  8c  se  heur- 
tant au  milieu  d’un  choc  continuel  de  sen- 
timens  8c  d’avis  contraires,  ne  jpourr  oit  ja- 
mais se  réunir  pour  la  cause  commune  : 
mais  animé  du  même  désir , l’enthousiasme 
secondant  le  conseil  des  sages,  un  cri  gé- 
néral s’est  fait  entendre , 8c  i’étendart  de  la 
liberté  , déployé  d’un  bout  du  royaume  à 
l'autre,  rallia  tout-à-coup  une  multitude 
exaltée  8c  prête  à se  perdre  elle-même  par 
l’excès  de  son  courage. 

Je  conviens  cependant  , continua  - t-il  , 
que  dans  le  nombre  de  tant  d’hommes  ras- 
semblés, une  infinité  de  mauvais  citoyens 
venoient  semer  adroitement  la  division. 
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C’étoit  particulièrement  chez  le  libraire  dé 
Senne , que  ces  émissaires  du  despotisme 
auroient  bien  voulu  faire  entendre  leur  doc- 
trine , parce  qu’en  effet  c’est  chez:  cet  hon- 
nête citoyen  , que  les  premiers  élans  de  la 
liberté  ont  pris  naissance  ; qu/en  un  mot , 
les  écrits  les  plus  sages  6c  les  plus  lumi- 
neux en  faveur  de  la  cause  publique  , ont 
été  distribués  ; mais  ils  eurent  beau  faire  ; 
les  réfractaires  y furent  toujours  attérés  , 6c 
c’est  ce  qui  les  a obligés  de  choisir  un  lieu 
plus  propre  à seconder  leurs  sourdes  menées. 
C’est  donc  actuellement  dans  la  boutique 
d’un  nommé  Gattey,  aussi  libraire , qu’on 
les  voit  tous  les  soirs  s’agiter  avec  toutes  les 
démonstrations  de  la  rage  6c  du  désespoir. 

Là / Lin  amas  de  têtes  extravagantes  6c  de  ' 
cerveaux  détraqués  par  la  faim  , ou  le  délire 
de  la  vengeance  6c  de  l’ambition  , préparent 
cette  multitude  d’écrits  anti-patriotiques  6c 
de  pamphlets  injurieux  , pour  ensuite  les  al- 
ler répandre  avec  profusion  dans  tout  le 
royaume. 

Mais  ce  qui,  peut-être,  mérite  une  atten- 
tion plus  particulière  j,  c’est  qu’il  se  passe  , 
dit-on , dans  ce  goufre  aristocratique  , des 
scènes  si  extraordinaires , que  dans  un  teins 
de  superstition,  il  auroiteu  certainement  au- 
tant de  célébrité  qu’en  eut  jadis  dans  la  Grèce 
l’oracle  de  Trophonieus.  Aussi  nomme-t-011 
aujourdhui,  parmi  nous  , ce  repaire  l’antre 
de  Gattey. 

Agator  j sur  le  récit  qu’on  ht  de  tout  ce  qu  i 
s’y  machinoit , témoigna  quelques  doutes. 
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Pour  moi,  j’avançai  que  rien  n’étoit  impos- 
sible à des  charlatans  6c  sur- tout  à de  mau- 
vais citoyens. 

J’eus  à peine  prononcé  ces  mots , que 
nous  vîmes  un  des  convives  pâlir  6c  sortir 
quelques  momens  après.  C ’étoit  un  des  chefs 
initiés  de  cet  antre  infernal  ; on  nous  con- 
seilla de  ne  point  nous  exposer  à sa  ven- 
geance , ou  du  moins  de  tâcher  d’emprunter 
un  des  sept  pistolets  de  l’abbé  Maury. 

Cependant , curieux  de  juger  par  nous-: 
mêmes  de  ce  qu’on  nous  avoit  raconté  de 
merveilleux  à ce  sujet , nous  décidâmes  de 
nous  introduire  dans  ce  lieu  redoutable. 
On  vint  justement  , quelques  jours  après , 
nous  prévenir  qu’un  grand  nombre  d’aris- 
. tocrates , nouvellement  de  retour  à Paris  , 
dévoient  s’y  rendre.  Nous  prîmes  donc  le 
chemin  du  palais-royal,  6c  nous  ne  tardâmes 
point  à nous  trouver  à l’endroit  indiqué. 

Placés  sur  la  même  ligne  de  magasins  uni- 
formes^ mais  distincts  par  la  diversité  des 
marchandises  qu’ils  étalent , cet  antre  est 
d’autant  plus  aisé  à remarquer , que  les 
charmes  brillants  de  la  maîtresse  qui  en 
décore  l’entrée  , que  l’aimable  sourire  avec, 
lequel  elle  invite  de  venir  à elle  cette  mul-- 
titude  de  curieux  qui  ne  manquent  jamais 
de  s’arrêter  pour  l’admirer  , seroient  seuls 
capables  d’attirer  la  foule.  L’époux  lui-» 
même  , par  l’enjouement  de  sa  figure  6c  soi| 
ton  d’ainénité  , répond  si  parfaitement  aux 
grâces  naïves  de  son  aimable  compagne, 
qu’il  est  impossible  de  s’y  méprendre.  Aussi 

est-il 
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est  - il  certain  , que  cet  honnête  citoyen 
aura  fait  une  fortune  considérable^  quand 
au  contraire  , nombre  de  ses  confrères  se 
seront  ruinés  faute  d’avoir  eu  la  même 
souplesse  6c  le  bon  esprit  de  se  jetter  à la 
tête  des  aristocrates. 

Le  chemin  qui  conduit  du  palais  à cet 
antre  , est  un  jardin  entouré  d’une  galle- 
rie  où  le  commerce  , l’intrigue , le  désœu- 
vrement 6c  le  libertinage  offrent  du  matin 
au  soir  le  spectacle  le  plus  varié.  On  a 
creusé  au  milieu  du  jardin,  une  salle  d’une 
étendue  considérable  , 6c  qui  au  premier 
coup  d’œil  se  fait  admirer  ; mais  bientôt  la 
surprise  cesse  6c  tout  y décèle  alors,  moins 
la  grandeur  6c  la  magnificence  , que  l’ex- 
travagance 6c  les  fantaisies  de  l’ignorance. 

L’antre  de  Gattey , placé  sur  la  gauche 
de  cette  gallerie , n’offre  d’abord  que  l’as- 
pect d’une  boutique  fort  ordinaire  6c  peu 
profonde  ; il  faut  même  pour  y entrer  se 
présenter  de  côté  ^ mais  à peine  est-on  in- 
troduit , qu’on  se  sent  entraîné  comme 
malgré  soi  ^ 6c  que  la  foule  qui  y abonde 
vous  presse  de  toutes  parts.  La  petitesse 
du  lieu  fait  qu’on  y respire  un  air  cor- 
rompu ; aussi  est-on  bientôt  suffoqué  ^ 6c 
sans  des  picottements  redoublés  qui  vous 
agitent  6;  vous  raniment , peut-être  seroit-il 
impossible  de  ne  pas  s’évanouir.  La  cha- 
leur qui  ouvre  les  pores  6c  dilate  les  hu- 
meurs , fait  que  les  émanations  qui  s’exha- 
lent de  tant  d’individus  heurtés  6c  froissés 
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sans  cesse  , & sur-tout  composés  d’une  ma- 
tière âcre  <3c  fétide  , se  communiquent  de 
i’un  â l’autre  , & changent  tellement  votre 
existence  première,  que  de  bon  & géné- 
reux citoyen  que  vous  étiez  , vous  deve- 
nez le  plus  indifférent  & le  plus  intrépide 
égoïste  qu’il  soit  possible  de  trouver,  même 
à la  cour. 

En  effet,  il  se  fit  un  changement  si  ex- 
traordinaire au  - dedans  de  nous,  que 
tous  ceux  qui  s’agitoient  dans  ce  lieu,  & 
qui  d’abord  nous  avoient  frappés  par  la 
diversité  de  leurs  traits , prirent  tout-à-coup 
à nos  yeux  la  même  figure. 

Les  yeux  s’arrondissent  & s’enflamment  ; 
les  bouches  devenues  verticales  & s’aggran- 
dissant , s’arment  de  quatre  rangs  de  dents 
inégales,  longues  & très-aigues.  Les  fronts 
plats , larges  & prolongés  en  forme  de  trian- 
gle^ s’ornent  de  deux  cornes  tortuées  , à la 
maniéré  de  celles  des  belliers.  D’amples 
oreilles  flasques  & pendantes^  se  perdent  dans 
une  touffe  de  barbe  crépue  <5c  d’une  cou- 
leur rousse  & cendrée  , & tombant  en 

pointe.  \ un  nez  , ou  plutôt  une  espèce  de 
corne  à bouquin  qui  .s'élève  au  milieu  de 
deux  abats-] eues  pâles  <5c  livides,  achevé 
enfin  d'offrir  dans  chacun  de  ces  person- 
nages ^ plutôt  le  masque  d’un  diable  bien 
caractérisé ,,  que  la  figure  d’un  animal  connu. 
Mais  ce  qui  nous  étonna  davantage , ce  fut 
la  voix  roque  & dissonante  que  tous  ces 
maniaques  fais  oient  éclater  à la  fois  \ vous 
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eussiez  cru  entendre  les  clapissemens  d’une 
meute  se  disputant  à la  curée.  Il  sembloit , 
à leurs  gestes,  qu’animés  l’un  contre  l’au- 
tre , ils  alloient  se  livrer  à un  combat  san- 
glant; effectivement , on  ne  les  entendoit 
parler  que  de  trouble,  de  carnage  & de 
désespoir.  Plusieurs  mêmes  d’entr’eux 
taxoient  de  lâcheté  le  retardement  qu’on, 
mettoit  ^ disoient-ils,  à désarmer  des  esclaves 
révoltés  , que  trop  de  clémence  n^avoit 
malheureusement  que  trop  enliardis.  Lair 
inquiet  que  nous  avions  de  nous  trouver 
parmi  ces  grouppes  effroyables , ne  manqua 
pas  de  nous  faire  remarquer.  Un  d’eux , 
entr’autres  , nous  adressant  la  parole , nous 
demanda  qui  nous  étions.  Citoyens  fran- 
çais , répondit  ingénument  Àgator.  Citoyens 
soit , reprit  l’interrogant  personnage  ; mais 
encore,  de  quel  côté  penchez  vous? êtes- vous 
noirs  ou  bais...  ? Bais-ai-ais  ; repliquai-je 
d’une  voix  maligne  & prolongée.  Qu’est- 
ce  à dire  , s’écria  à l’instant  l’assemblée  de 
tous  ces  enragés  ; qu’on  chasse  l’insolent 
qui  ose  ainsi  venir  nous  insulter.  Pardon, 
Messieurs,  repris-je,  d’un  ton  affectueux: 
c’est  un  mouvement  de  gaieté.  D’ailleurs, 
nourris  de  la  lecture  des  actes  des  apôtres  , 
nous  courons  volontiers  après  le  mot,  8c 
ne  manquons  jamais  de  saisir  tout  ce  qui 
peut  présenter  un  calembourg  ou  un  quo- 
libet. C’est  même  cettê  disposition  à l’iro- 
nie , qui  nous  fait  regarder  non  comme  trois 
singes  en  cage,  ainsi  qu’ils  en  ont  l’air, 
les  trois  sçribes  qui  barbouillent  ici  du  pa- 
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pier  (i)j  mais  bien  comme  des  fidèles  évanT 
gélistes  qui  se  liâtent  de  tracer  les  vérités 
que  vous  leur  dictez  > afin  que  les  peuples 
mieux  instruits  vivent  enfin  dans  une  paix 
fraternelle  & durable. 

Merveillissimo  , s’écria  aussitôt  une  es- 
pece de  Sancho-Pança  , ou  plutôt  un  vrai 
Sylene  , car  son  haleine  exhaloit  des  va- 
peurs de  vins  de  toutes  les  especes  , voilà 
de  nos  gens,  ils  seront  d.es  nôtres,  mor- 
bleu , ils  seront  des  nôtres  , & Peltier  les 
endoctrinera.  Oui,  mes  amis,,  foi  de  Li- 
mousin, vous  serez  de  nos  soupers,  Mi- 
rabeau vous  le  jure  , & vous  jugez  que 

cet  engagement  est  bien  plus  sûr  que  le 
serment  civique  qu’on  vouloit  nous  arra- 
cher. Venez  , dit-il,,  mes  freres,,  venez  que 
je  vous  embrasse.  Mais  malheureusement 
sa  rotondité  s’y  oppose,  âc  il  est  obligé 
d’en  faire  le  semblant.  Un  pareil  épanche- 
ment fut  néanmoins  pour  nous  le  signal 
de  la  fraternité  ; chacun  alors  nous  adresse 
la  parole,  <3c  nos  réponses,  malignement  con- 


(1)  Le  sieur  Gattey  , depuis  l’heureuse  révolution, 
a partagé  sa  boutique  par  un  grillage.  Là  vous  voyez 
trois  jeunes  Pharisiens  à ses  gages , qui  enregistrent 
du  matin  au  soir  les  nombreux  souscripteurs  de  tous 
les  écrits  incendiaires  qui  se  fabriquent  dans  cet  enfer. 
Si  le  comité  des  recherches  vouloit  connoître  plus  par- 
ticulièrement un  plus  grand  nombre  d’amateurs  de  la 
liberté  & de  vrais  citoyens  , il  n’auroit  qu’à  se  faire 
présenter  les  registres  , il  trouveroit  là  un  catalogue 
tout  fait. 
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çcrtées,  déterminent  l’assemblée  à nous  ag- 
gréger  au  sacré  collège  des  aristocrates. 

Vous  venez,  dit-on,  fort  à propos,  car 
nous  avons  justement  plusieurs  réceptions 
à faire  ; oui , vous  participerez  dès  ce  soir 
aux  cérémonies  préparatoires. 

C’est  dans  une  salie  au-dessus  de  la  bou- 
tique de  Gattey,  que  se  tiennent  ordinai- 
rement ces  sortes  cle  sabats. 

Une  pareille  proposition  ne  laissa  pas 
que  de  nous  embarrasser  , sur-tout  lorsque 
nous  songions  à la  métamorphose  qui  s’é- 
toit  déjà  faite  de  toutes  les  figures  qui  nous 
environnoient.  Il  y a ici  de  la  diablerie  ^ 
disions-nous  intérieurement,  <3c  tôt  ou  tard 
cela  finira  mal.  Cependant,  plus  curieux  de 
nous  instruire , que  retenus  par  la  crainte , 
nous  consentons  de  nous  soumettre  à toutes 
les  épreuves.  Allons,  Messieurs,  dit  le  vi- 
comte , tournant  sur  le  talon,  il  est  teins, 
montons  , qui  m’aime  me  suit.  A ces  mots 
chacun  défile  5 à peine  est-on  arrivé  de  la 
boutique  au  pied  d’un  escalier  qui  con- 
duit à la  salle  d’assemblée , qu’il  se  fait  le 
silence  le  plus  profond.  C’est  en  montant  à 
tâtons  St  au  risque  de  se  casser  le  cou  , 
qu’on  parvient  à un  palier  fort  étroit , St 
qui  sert  comme  de  vestibule.  Delà  vous 
entrez  par  une  «ouverture , en  forme  de 
voûte,  St  vous  vous  trouvez  dans  une  salle 
oblongue  environnée  de  gradins  , St  tapis- 
sée d’une  tenture  noire  St  semée  de  larmes 
couleur  de  sang.  Quatre  lustres  de  jais , 
taillés  à facettes  St  garnis  de  bougies  jaunes 
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&z  vertes,  jettent  une  lumière  si  triste  dans 
Ce  lieu  funéraire , que  l’ame  se  trouve  tout- 
à-coup  saisie  de  la  plus  noire  mélancolie. 
Au  milieu  de  cette  salle  ,,  s’élève  un  sarco- 
phage autour  duquel  huit  fortes  lampes 
sepulchrales  poussent  en  tout  sens  des 
tourbillons  d’une  fumée  grasse  & épaisse  ; ce 
qui  achevé,  non-seulement  de  rendre  encore 
ce  lieu  plus  sombre  , mais  aussi  devons  ôter 
le  peu  de  respiration  qui  vous  reste. 

Chacun  ayant  pris  place,  3z  les  portes  étant 
bien  fermées , Cazalès  , Bergasse > Vineux 
furent  nommés  à la  pluralité  des  voix , 
pour  maintenir  Tordre  <5c  faire  en  sorte 
qu^on  ne  troublât  point  la  cérémonie.  Une 
odeur  de  soufre  s’étant  répandue  dans'  toute 
la  salle,  nous  entendons  tout-à-coup  un 
frémissement  semblable  à celui  que  font  les 
chauve-souris  , lorsqu’elles  se  croisent  avec 
tant  de  rapidité  dans  le  silence  de  la  nuit. 
Puis  un  cri  aigu  3c  prolongé,  nous  annonce 
l’apparition  de  quelque  esprit  malin. En  effet 
nous  voyons  sortir  à l’instant  du  fond  de 
ce  sarcophage  servant  de  tribune  , une  es- 
pèce de  mégère,  vêtue  moitié  femme,  moitié 
prêtre,  3c  nous  reconnoissons  l’abbé Maury. 
Fils  de  Satan  , mes  amis  , mes  freres  s’é- 
crie-t-il aussitôt , d’une  voix  de  Stentor  , 
vous  voyez  quel  est  mon  fcèle.  Je  n’attends 
pas  vos  évocations  pour  paroître  au  milieu 
de  vous. 

Puisque  c’est  moi  que  vous  avez  choisi  pour 
initier  à nos  mystères  les  nouveaux  candi- 
dats, qu’ils  s’avancent  donc  sans  crainte* 
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5c  viennent  baiser  l’un  des  ergots  de  Lu- 
cifer qu’il  m’a  confié  , le  voici  * Aussitôt 
sept  d’entre  nous  se  lèvent,  nous  prennent 
par  la  main  Agator  6c  moi,  6c  nous  con- 
duisent d’un  pas  grave  6c  mesuré  jusqu’au 
pied  de  la  tribune.  Là  , montés  sur  un  gra- 
din 6c  à demi  - inclinés  , l’abbé  nous  pré- 
sente , non  un  ergot,  mais  un  pied  de  bouc 
entier.  D’abord  quelqu’un  d'entre  nous  ré- 
pugne à ce  début,  mais  il  n’étoit  plus  teins , 
il  fallut  se  soumettre,*  le  pied  du  bouc  fut  baisé 
6c  chacun  de  nous  en  reçut  au  front  une 
ëgratignure  assez  profonde , semblable  à 
cette  marque  qu’on  fait  aux  chiens,  lors- 
qu’on les  flâtre,  pour  les  préserver,  dit-on, 
de  la  rage.  Effet  sans  doute  tout  contraire 
pour  les  aristocrates.  Cette  première  cérémo- 
nie faite,  nous  crachâmes  tous  en  l’air,  ainsi 
que  l’assemblée  , 6c  cette  rosée  nous  tomba 
sur  le  nez.  Après  quoi , il  fut  question  de 
passer  aux  enchantemens. 

L’abbé,après  un  assez  long  discours  contre 
tous  les  décrets  de  l’assemblée  nationale  , 
6c  sur  l’art  d’en  éluder  l’exécution  , tira 
de  sa  manche  une  petite  £gure  de  cire , 
représentant  un  homme  du  peuple  , c’est- 
à-dire,  un  bon  6c  loyal  citoyen.  L’agitant 
vivement,  il  la  chargea  d’imprécations  , 6c 
lui  enfonça  des  épingles  dans  le  cul,  comp- 
tant bien  , disoit-il  , que  les  trois  quarts, 
de  la  nation  que  ce  simulacre  représentoit, 
en  recevroient  autant.  Puis  prenant  un  rouet' 
6c  prononçant  des  paroles  mystérieuses , 
il  le  tourna  avec  rapidité , dévidant  les  che- 


( 


C i6  ) 

yeux  que  les  ministres  s’etoient  arrachés  lors 
de  la  prise  de  la  bastille  , ôc  les  jettantà  fur  & 
mesure  dans  un  brasier  ardent.  On  yoyoit 
autour  de  lui  des  cocardes  blanches  <3c  noi- 
res, des  branches  d’orties  & de  bouleau, 
des  lames  d’acier  sur  lesquelles  étaient 
gravées  les  actes  des  apôtres  , les  déclara- 
tions de  protestations  faites  aux  capucins, 
des  arrêts  du  conseil  5 les  sermons  des  évê- 
ques d’Ypres  <5c  de  Tréguier,  des  avis,  des 
adresses  incendiaires  aux  provinces,  3c  quan- 
tité d’autres  écrits  aussi  précieux  au  bon- 
heur de  l’humanité  ; des  ex  voto  d’or  3c 
d’argent,  plutôt  offerts  par  la  foiblesse  3c 
le  fanatisme , que  par  une  piété  éclairée  ; 
une  fiole  où  I on  conservoit  du  lait  des 
onze  mille  vierges  3c  leshams...*  de  Saint- 
Joseph  ; une  magdelone  peinte  en  blanc  , 
en  noir  , en  rouge  , tenant  d’une  main 
un  cœur  de  maréchal  de  France  de  papier 
mâché 5 Sc  de  l’autre,  une  guimpe  d’abbesse 
déchiquetée  3c  tout  à jour  , plusieurs  vases 
remplis  d’eau  des  Carmes , d’huile  de  vénus 
& de  vesse  pet  3c  rot.  Tant  d’instrumens 
divers , Sc  sur-tout  l’agitation  que  l’abbé  se 
donnoit , sembloient  annoncer  quelques  scè- 
nes extraordinaires.  E11  effet,  le  pauvre  abbé 
Maury,  après  avoir  fait  une  grimace  ef- 
froyable, 6c  vomi  aux  yeux  de  l’assemblée 
une  légion  de  serpens , disparut  à l’ins- 
tant , <3c  nous  vîmes  paroître  à sa  place 
un  prêtre-  furibond , nommé  Barbasure  , 3c 
que  chacun  reconnut  pour  être,  le  grand 
vicaire  de  Toulouse.  C’est  moi,  dit-il,  fils 

de 
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de  putains  y c’est  moi , mes  chers  freres  , 
qui  viens  aujourd’hui  présider  à vos  en- 
chantemens.  Armé  de  ce  fer  redoutable, 
je  prétends  confondre  nos  lâches  ennemis  $ 
oui,  grâce  à Saint-Saturnin,  vous  rentre- 
rez dans  tous  vos  droits.  O sainte  Aristo- 
cratie ! soutiens  mon  courage  ! 6c  toi  , divi- 
ni  é des  enfers  qui  rode  autour  des  tom- 
beaux, 6c  dans  les  lieux  arrosés  du  sang 
des  mortels  , parois,  terrible  Hécate  , 6c 
que  nos  charmes  soient  aussi  puissans  que 
ceux  de  Medée  oc  de  l’implacable  Circée* 
Vous  jeunes  gens,  approchez^,  armez-vous 
de  ces  poignards  6c  répandez  ce  sel  dans 
le  feu.  Dites  : je  répands  les  os  de  tous  les 
amis  de  la  constitution , de  tous  les  députés 
qui  nous  sont  contraires. 

Que  le  cœur  de  ces  perfides  devienne 
la  proie  des  lièvres  6c  des  sangliers  qu’ils 
ont  fait  détruire  , comme  ces  verges  sont 
consumées  par  la  flainme  , ou  comme  un 
verre  de  vin  de  Bordeaux  disparoitroit  d’en- 
tre les  doigts  magiques  de  l’ex- vicomte  le 
Limousin.  Que  la  nation  tourne  autour 
de  ces  domaines  dont  elle  nous  a dépouillés , 
6c  qu’elle  ne  puisse  jamais  les  saisir , com- 
me les  jentes  de  ce  rouet  qui  tourne  sur  son 
axe  se  suivent  sans  pouvoir  s’atteindre. 
Peuples  aveuglés  par  le  fanatisme  bonnes 
femmes  qu’une  sotte  crédulité  tient  pros- 
ternées devant  nous  , jettez  à pleines  mains 
des  pièces  d’or  dans  ce  bonnet  quarré. 
Vous  jeunes  né ophites^  frappez  sur  ces  vases 
d’airain  \ j ’entends  les  heurlemens  des  chiens. 
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les  jérémiades  des  pénitens  , Hécate  est 
dans  le  carrefour  voisin  $ frappez,  vous  dis- je, 
de  flagellez-vous , afin  que  ce  bruit  de  vos  la- 
mentations l'avertissent  que  nous  ressentons 
l’effet  de  sa  présence.  Mais  dieux  ! s^écria-t- 
il  d’une  voix  qui  exprimoit  l’épouvante  de 
la  douleur  : Quel  changement  étrange  ! je 
suis  frappé  de  mort  , mes  entrailles  se 
déchirent.  Mes  frères,  redoutez  vous-mêmes 
un  pareil  châtiment  ; la  soif  de  l’or  , le 
fanatisme  de  l’orgueil  de  dominer  nous 
ont  rendu  trop  long- temps  criminels  , pro- 
fitez du  moment  , il  est  temps  encore. 
Soumettez-vous  aux  décrets  éternels  de  la 
providence.  Notre  règne  est  passé  , de  les 
prestiges  de  l’erreur  de  de  vos  folles  pré- 
tentions seront  dissipés,  comme  cette  vapeur 
légère  va  s’exhaler  de  ce  flacon  que  je  brise 
à vos  yeux.  A ces  mots,  il  lance  une  pliiole 
au  milieu  de  la  salle  , de  un  coup  semblable 
à celui  de  la  foudre  , fait  disparoître  à 
l’instant  à nos  yeux , de  le  magicien , de  toute 
l’assemblée  elle  même. 

Etonnés  d’un  événement  aussi  inat- 
tendu , de  fatigués  de  tout  ce  que  nous 
venions  de  voir  , nous  fûmes  quelques 
momens  , mon  ami  de  moi  , à nous  apper- 
cevoir  que  nous  étions  restés  seuls  , de  que 
la  salle  dégarnie  de  tout  attirail  funéraire 
n’étoit  plus  tout  uniment  que  la  chambre 
à coucher  du  sieur  Gattey. 

O ciel  , m’écriai-je  aussitôt  ! Agator  , 
croyez-moi  , nous  réfléchirons  dans  un 
autre  moment  à tonte  cette  diablerie  , sor- 
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tons  promptement  de  ce  lieu  , il  est  possible 
qu’on  nous  ait  deviné  ^ 6c  c’est  peut-être  pour 
nous  punir  6c  nous  y faire  surprendre  comme 
des  voleurs  , que  tout  ceci  s’est  fait.  Non  , 
non  , messieurs  , ne  craignez  rien  , nous 
dit  une  voix  roque  qui  parut  sortir  d’un 
certain  magot  qui  étoit  sur  la  cheminée  , 
vous  pouvez  vous  retirer  en  toute  sûreté. 
Mais  souvenez-vous  de  tout  ce  que  vous 
avez  vu  , 6c  ne  manquez  pas  de  dire  à qui 
voudra  l’entendre  , que  Gattey  plus  sage 
que  ses  confrères  , a bien  fait  de  s’attacher 
non  à des  citoyens  , mais  à des  esprits 
infernaux,  dont  la  puissance  6c  l’astuce  re- 
plongeront côt  ou  tard  l’univers  dans  les 
ténèbres  , pour  se  placer  de  nouveau  sur  lé 
trône  de  la  rapine  6c  du  mensonge.  Nous 
voulions  répliquer  ^ mais  nous  crûmes  qu’il 
étoit  plus  prudent  de  nous  retirer.  En  con- 
séquence nous  descendons  lestement  l’es- 
calier , 6c  nous  nous  rendons  chez  nous  , 
devqrés  par  la  faim.  C’est  ce  qui  fait  que 
nous  n’en  dirons  point  davantage  aujom> 
d’hui  , 6c  qu’après  avoir  bien  soupé  nous 
allons  tâcher  d’oublier  daiis  des  songes 
agréables  l’antre  maudit  de  Jean  Gattey. 
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LETTRE  écrite  par  V abbé  Maury  , à un 
de  ses  amis,  à Termine,  lequel  a pris 
sur  lui  dp  la  rendre  publique  , afin  dé 
prévenir  les  dangers  auxquels  ce  député 
s’expo&e  tous  les  jours. 

• 1 b ' . ! A'f  ; » I (J  7 iiOV  IJ^(Î  f 

cc  Ix,  est.tems , dites-vous  , mon  bon  ami 
que  je  quitte  le  rôle  dangereux  que  jé  joué 
depuis  trop  Ion gte  m s au  milieu  de  l’assena/- 
blée  nationale  , non  - seuleme  nt  parée  que 
mes  jqurscsopt  en  danger  , mais  parce  que 
mon  exemple  subjugue  & fortifie  de  plus  en 
plus  un  parti  absolument  la  dupe  de  mon 
astuce. 

Malgré  toute  l’effronterie  dont  on  m’ac- 
pr§e  , je, ne  me  çroÿois  pas  capable  , je Ta- 
youe  , de  cette  intrépidité  5 mais  l’amour 
de  la  patrie  m’a  .tellement;  pénétré  de  soit 
feu  sacré^;queqe  me  verrois  avec  joie  percer 
de quille  coups > si,  en. expirant,  je  ptmVoiS 
persuader, que  j’ai  contribué  plus  qu’aucun 
autre  citoyen  à élever  le  glorieux  édifice  de 
la  nouvelle  constitution. 

Oui,  mon  ami,  si  jamais  j’ai  le  bonlierir 
de  cueillir  cette  palme  céleste,,  c’est  à votre 
amitié  pour  moi  , que  je  laisse  le  soin  de 
réhabiliter  ma  mémoire-.  Vous  apprendrez 
à ma  patrie  que  ce  ministre  des  autels , qui 
avoit  osé  prendre  à tâche  de  se  vouer  à 
l’exécration  publique  , étoit , au  contraire, 
le  citoyen  le  plus  zélé  pour  sa  gloire  de  ses 
intérêts.  Âh  ! combien  cotte  sublime  idée  a 
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d’empire  sur  mon  ame  5 & comment  ne  pas 
desirer  l’heureux  moment >011  quelque  nou- 
veau Erutus  , trompé  par  les  apparences  y 
croira  devoir  m’enfoncer  un  poignard  amis 
le  sein  ! Mais  non  5 je  cherche  en  vain  une 
fin  si  désirable  : la  vigilance  de  la  garde 
parisienne  > la  prudence  des  chefs  qui  la 
commandent  , le  respect  du  peuple  pour  la 
personne  dhm  député  , tout  vous  répond  de 
mes  jours  ; demeurez  donc  tranquille  y mon 
ami. 

Quoi  que  vous  puissiez  dire' , je  veux  sui- 
vre jusqu’à  da  fin  un  stratagème  qui  met  si 
bien  en  défaut  ces  hommes  pervers  ëc  trop 
ambitieux  , qui  m’ont  changé'  de  leurs  in- 
terets. Ils  ont  cru  y les  traîtres  , me  corrom- 
pre par  lenrs:  promesses  fastueuses  ; mais  je 
les  aj,  m,oi-même  enlacés  dans  mes  filets  ? & 
pette  audaee'  sur  laquelle  ils  avoient  fondé 
leur  espoir  ^.n’auxa  servi , au  contraire  , qu’a 
les  humilier  davantage. 

, , En  effet ^ mon  ami  y les  Foucault  ? les 
■Virieux  , les-  Cazalèsy  les  Müntlausiery  le$ 
vicomte  de  Mirabeau,  tous5  ces  Aristocrates 
forcenés  , malgré  leur  intrigue , inalgré 
Jeur  éloquence  verbeuse  de  frêne  tique  \ on  t-iïé 
jamais  atteint  à cette  intrépidité  avec  la- 
quelle je  heurté  si  effrontément  lés  princi- 
pes les  plus  incontestables  , les  devoirs  les 
plus  sacrés  ad -un  vrai  patriote  ? 

1 On,  croiroit , à me  voir  y on  croirait  à 
m’entendre  f que  l’esprit  perturbatéur  m’a- 
gite sans  cessé , que  fe  souffle  impur  de  Lu- 
cifer lui-même  a passé  dans  mon  ame. 


Ét  yoilà  Part  , mon  ami  ; c’est  en  dérai- 
sonnant continuellement , c’est  en  avançant 
les  paradoxes  les  plus  outrés,  que  je  lais  res- 
sortir davantage  les  talens  , la  sagesse  6c  la 
modération  des  vrais  amis  de  la  liberté.  J’ai 
porté  les  choses  à un  tel  point  , que  j'ai 
rendu  odieux  pour  jamais  le  parti  que  je 
paroissois  servir  $ aussi  mon  obstination  a- 
t-  elle  accéléré  le  grand- oeuvre  : oui,  mon 
ami  vous  verrez  que  la  constitution  s’achè- 
vera en  dépit  de  l’orgueil  6c  du  fanatisme. 
Ah  ! combien  ils  sont  dupes  ! 6c  que  je  me 
sais  bon  gré  d’avoir  su  si  bien  leur  fasciner  les 
yeux.  Voyez  comme  ils  donnent  tous  les  jours 
dans  le  piège  que  je  leur  ai  si  adroitement 
tendu.  Avec  quelle  promptitude  je  saisis 
toutes  les  occasions  qui  peuvent  faire  sou- 
lever contre  eux  la  saine  partie  de  la  na- 
tion ! Ce  n’est  jamaisqu’en  mettant  en  avant 
leurs  intérêts  particuliers  , que  je  m’élève 
contre  ceux  de  la  patrie.  Mensonges  ^ con- 
tradictions, érudition  erronée,  sarcasmes 
même , tout  est  mis  en  usage  pour  sapper 
lés  fondemens  immuables  de  la  justice  6c 
de  la  liberté.  Aussi  on  m’abhorre  ^ on  ine 
déteste  $ mon  nom  est  devenu  une  injure  ; 
mais  ce  sont  eux  seuls  qui  bientôt  auront  à 
rougir  de  tant  d’affronts.  Car  enfin , je  me 
ferai  connoître.  Ce  n’est  pas  lorsqu’on  a 
mon  génie  , mes  talens  6c  ma  noble  ambi- 
tion , qu’on  s’immole  si  sottement.  J’ai 
prévu  tout  ce  qui  arrive  , 6c  j’ai  pris  à 
l’instant  le  seul  parti  que  je  devois  prendre. 
Membre  d’une  hofde.  quje  l’erreur  6c  l’im- 
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punité  n’avoient  que  trop  enhardie  , je  de~ 
vois  , en  me  signalant  , me  sauver  de  la 
honte  que  lui  préparoit  une  chute  prochaine. 
J’aurois  bien  pu  tenter  de  soumettre  à la  rai- 
son ce  colosse  jadis  si  formidable  ; mais  ini- 
tié dans  ses  mystères,  je  connoissois  trop 
son  orgueil  invétéré  , pour  pouvoir  jamais 
y parvenir  $ je  trouvai  donc  plus  prudent , 
puisqu’il  s’agissoit  de  servir  ma  patrie  , d’u- 
ser d’une  astuce  , qui  , selon  la  maxime  des 
puissans  de  la  terre  , est  toujours  permise 
pour  venir  à ses  fins  $ je  les  ai  trompés  , 8c 
c’est  en  m’élevant , comme  fange  extermi- 
nateur sur  cette  foule  dispersée,  que  je  pla- 
nerai , tout  rayonnant  de  gloire  aux  yeux 
de  la  nation  5 mon  nom  aujourd’hui  détesté 
passera  de  bouche  en  bouche  , 8c  il  sera 
béni. 

Je  conviens  cependant,  que  si  le  fanatisme, 
par  une  coalision  perfide  venoit  à faire 
plus  de  progrès,  ainsi  que  les  troubles  du 
Languedoc  semblent  l’annoncer,  j’arrache- 
rois  le  masque  dont  je  me  suis  couvert  } 
mais  les  choses  11’en  sont  point  encore  où 
vous  les  croyez  ; il  en  coûte , il  est  vrai  , 
quelque  peu  de  sang,  8c  c’est  malheureu- 
sement le  ciment  de  toutes  les  ^évolutions  | 
mais , mon  ami , ces  excès  dans  un  siecle 
aussi  éclairé,  8c  sur-tout  au  milieu  d’une 
nation  si  courageuse  8c  si  fraternelle  , 
n’auront  pas  des  suites  aussi  funestes 
que  si  nous  étions  encore  dans  ces  tems 
cî’ignorance  8c  de  barbarie,  où  les  peuples 
alloient  eux-mêmes  au-devant  des  fers  que 


le  monstre  de  l’hypocrisie. 

Ah  ! mon  ami,  avec  quelle  satisfaction 


secrète,  je  vois  de  proche  en  proche,  se 
manifester  ces  fédérations  des  citoyens  ar- 


més ! Les  méchants  ont  beau  faire,  la  di- 
vine providence  qui  prépare  depuis  si  long- 
temps la  régénération  d'un  peuple  qu’elle 
aime  , daignera  couronner  ses  bienfaits. 
Oui,  mon  ami,  ils  ne  le  prévoyent  que  trop  , 
Sc  leur  rage  impuissante  ne  prévaudra  pas 
contre  les  décrets  éternels.  Que1  deman- 
dent-ils en  effet,  ils  veulent  donc  achever 
de  se  perdre;  car  enfin  si  par  une  fatalité, 
qui  ne  peut  avoir  lieu,  ils  parvenoient  à 
soulever  les  peuples  , ne  seroient-ils  pas 
les  premières  victimes  / Eh  ! les  aveugles 
qu’ils  sont,  qu’ils  se  contentent,  au  con- 
traire , du  beau  partage  qui  leur  est  fait. 
C’est  <en  pratiquant  les  vertus  de  véritables 
citoyens,  qu’ils  retrouveront  des  jouissances 
mille  fois  plus  délicieuses,  que  celles  dont 
ils  regrettent  la  perte  avec  tant  d’amertu- 
me. Ah  ! mon  ami,  quel  beau  sujet  se  pré- 
pare pour  moi , lorsque  reconnu  pour  ce 
que  je  suis  réellement , je  pourrai  reprendre 
mes  augustes  fonctions  dans  la  chaire  de 
vérité  ! Avec  quelle  onction  , avec  quelle 
énergie  je  déploierai  aux  yeux  de  mon  au- 
ditoire étonné  les  trésors  de  l’éloquei 


chrétienne!  c’est  alors,  qu’on  reconnoî 

toute 
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toute  la  sagesse  & la  profondeur  de  mes 
vues.  C’est  alors  qu’on  regrettera  peut- 
être,  que  j’aie  été  forcé  pour  le  salut  de 
l’état^,  de  souiller  tant  de  fois  une  tribune 
où  j’ai  bu  jusqu’à  la  lie,  le  calice  amer  de 
la  honte. 

Adieu  , mon  bon  ami  , maintenez- vous 
toujours  dans  cette  franchise  & cette  loyauté 
qui  conviennent  si  bien  à tout  citoyen  qui 
n’est  pas  dans  la  fatale  nécessité  de  mas- 
quer ses  vrais  sentimens. 

De  Paris  le  18  Mai  1790. 
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Conversation  du  sieur  Gattey  , avec  quelques 
écrivains  > ses  associés , 

C’est  Pelletier  qui  parle. 

Mais  en  vérité  , mon  cher  Gattey  , tu 
perds  donc  la  tête  ? Quoi  ! lorsqu’à  notre 
exemple  tu  as  vaincu  jusqu'à  présent  toute 
honte  , quelques  désagrémens  passagers  te 
1er  oient  perdre  courage  $ non  , certes , nous 
ne  souffrirons  pas  une  pareille  lâcheté. 

Gattey, 

Je  sais  bien  , Messieurs  , qu’à  vaincre 
sans  péril , on  triomphe  sans  danger. 

Pelletier, 

Sans  gloire. 

C’est  vrai  , je  me  trompois.  — Et  que  le 
crime  > ainsi  que  la  vertu  , a son  héroïsme. 

Pelletier, 

Excellente  maxime.  Oh  ! tu  parviendras 
avec  nous  ; laisse-faire.  D’ailleurs  , persua- 
de-toi bien  , que  dans  la  guerre , le  plus 
grand  danger  n’est  pas  pour  les  goujats  , ni 
pour  les  vivandiers. 

Gattey, 

Oui  5 mais  à la  rigueur  , on  pourvoit  nous 
traiter  comme  de  lâches  espions. 

Pelletier. 

Bah  !....  avec  de  l’astuce  6c  de  l’effronte- 
rie , on  se  tire  toujours  d’affaires  \ 6c  même 
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«mis  l’ancien  régime  , il  nefalloit , en  pareil 
cas  , que  de  l’argent. 

Tout  consiste  donc  , dans  la  vie  ^ à bien 
saisir  l’à-propos  ; 6c  chacun , dans  les  con- 
jonctures actuelles  , doit  jouer  adroitement 
son  rôle.  Si  nous  avions  eu  la  bonhornmie  , 
comme  tant  d’autres  ^ de  faire  les  petits 
Brut  us  , nous  serions  ruinés. 

Gattey. 

C’est  vrai  , car  il  n’y  a rien  à gagner  en 
se  rangeant  d’un  parti  que  la  misère  6c  les 
embarras  pressent  de  toutes  parts. 

JPelletier . 

Ils  ont  beau  faire  bonne  contenance  , 
Messieurs  les  Cincinnatus  , ils  se  lasseront 
bientôt  des  chimères  de  la  liberté.  C’est 
donc  en  nous  mettant  au-dessus  de  toute 
pudeur  , c’est  en  persiflant  même  finement 
ceux  qui  nous  payent ^ que  nous  nous  en- 
richirons. Vois  quel  beau  coton  jettent  tes 
pauvres  confrères  ^ pour  n’avoir  pas  eu  l’a- 
dresse de  se  plier  aux  circonstances.  Au 
commencement , 6c  même  bien  avant  la  ré- 
volution , chacun  d’eux  profitoit  de  la  fer- 
mentation générale  y aujourd’hui  que  les 
cerveaux  6c  les  bourses  sont  épuisés , il  ne 
font  que  véjéter.  Nous,  au  contraire  , nous 
jouissons  de  la  faveur  de  ces  hommes  que 
la  rage  rend  généreux  pour  se  faire  des  créa- 
tures. 

En  ce  cas , mes  amis , barbouillez  donc 


Gattey. 
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du  papier  5 cliantez , ballez  ; moquez-vous 
de  tout  l’univers  : je  vous  demeure  fidèle. 

Pelletier . 

Sans  doute , nous  avons  adopté  un  genre 
dont  l’impudence  <3c  la  folie  feront  long- 
tems  le  succès;  on  aime  les  pamphlets , & le 
parti  contraire , tout  en  les  méprisant , se  li- 
vre à une  curiosité  qui  en  assure  le  débit. 

Gattey . 

Convenez  cependant  que  le  vicomte  du 
Tonneau  devroit  ménager  ses  pasquînades 
pour  ses  écrits  seulement  ; car  enfin  , on 
n’insulte  pas  toujours  impunément  le  pu- 
blic. Lui  seul  seroit  capable  de  nous  perdre. 

Pelletier. 

Aussi , quoique  nous  soyons  de  compte  à 
demi  s’il  reçoit  quelques  volées  de  coups 
de  canne , nous  lui  en  donnerons  volontiers 
quittance. 

Pelletier . 

Â propos  nous  avons  mis  en  cantiques 
des  mandemensde  plusieurscleNosseigneurs, 
qui , entonnés  au  prône  ^ seront  d’autant 
plus  remarquables  , qu’en  soulevant  les  im- 
bécilles  , on  verra  maints  citoyens  s’entre- 
gorger tout  en  chantait , & nous  de  rire  , 
St  de  ramasser  les  chapeaux  dans  la  mêlée. 

Gattey . 

C’est  à merveille  -,  mais  allons  doucement 
-cependant , car  il  me  reste  encore  un  ballot 
énorme  de  ces  protestations  tant  citées. 
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Pelletier. 

C’est  une  perte  que  nos  commettans  doi- 
vent supporter  , & il  en  faut  faire  note. 

Gattey . 

Qu’en  dites  - vous  ? J’ai  envie  de  profiter 
de  la  circonstance,  & d’intercaller  adroite- 
ment dans  le  ballot  cette  multitude  d'écrits 
éphémères  qui  nous  restent  en  magasin. 

Pelletier . 

Sans  doute  ^ & il  n’y  a pas  de  teins  à per- 
dre $ car , entre-nous , nos  gens  sont  ruinés. 

Gattey . 

Mais  , cet  ouvrage  que  vous  aviez  com- 
mencé^ & qui  devoit  faire  un  tintamare  de 
tous  les  diables  , vous  n’en  pariez  plus. 

Pelletier . 

Si  fait  j il  est  achevé  ^ & c’est  ici  qn’il 
faudra  le  plus  grand  secret.  Au  reste , quels 
qu’en  soit  les  suites  , nous  nous  arrangerons 
de  façon  que  le  soupçon  tombera  sur  nos 
adversaires. , De  l’or  ^ mon  ami,  de  l’or  , 
c’est  le  nerf  de  a guerre  , & malheur  aux 
vaincus. 

Gattey. 

En  parlant  de  guerre  ^ voilà  un  beau  cha- 
pitre à traiter  pour  nos  Actes  des  Apôtres  : 
le  Boucher  Barnave  ne  sera  point  épargné. 

Pelletier. 

Je  t’en  réponds  ; comment  diable  ce  petit 


(3o) 

mutin  auroit  la  gloire  , même  en  improvi- 
sant ^ d’avoir  attéré  le  redoutable  Mira- 
beau , qui  avoit  si  bien  travaillé  son  sujet  l 
Non , parbleu  , en  dépit  des  galleries  qui 
l’ont  si  bien  applaudi , il  sera  chansonné. 

Gattey. 

Oui  5 mais  entre  nous  , ce  ne  sont  pas  ici 
des  chansons  ; il  y a de  quoi  faire  crever  de 
rage  les  ministres , s’ils  succombent. 

Pelletier . 

Que  nous  importe  , chacun  son  métier  $ 
que  le  roi  ou  la  nation  ait  le  droit  de  faire 
la  guerre  ou  la  paix , nous  , nous  aurons 
toujours  celui  de  brocher  sur  le  tout,,  de  de 
vendre  nos  sottises. 

Gattey. 

Doucement  donc  5 si  l’on  vous  entendoit. 

Pelletier. 

C’est  convenu  ; mais,  encore  une  fois  , la 
révolution  ne  mûrira  jamais  assez  une  tête 
française  , pour  qu’elle  ne  s’amuse  pas  de 
quolibets. 

Gattey . 

Soit  fait  ainsi  qu’il  est  dit , de  que  l’aris- 
tocratie nous  tienne  toujours  en  sa  sainte 
Sc  digne  garde. 

Pelletier „ 

Alléluia  , alléluia . 
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COUPLETS. 

Air  : des  T or  traits  à la  mode  \ 

J Adis  dans  la  France  on  parloit  tout  bas  ^ 
De  lâches  argus  suivoient  tous  vos  pas  ; 
Osoit-on  se  plaindre  , on  n’écoutoit  pas  , 
C’étoit  la  vieille  méthode. 

Aujourd’hui, plus  libre  on  a plus  d’esprit  y 
Contre  les  méchants  on  parle  , on  écrit 
Chacun  sur  ses  droits  est  bien  mieux 
instruit  ; 

Voilà  le  régime  à la  mode. 

Les  grands  oppresseurs  , boursoufflés 
d’orgueil 

Faisoit  à leur  gré  trembler  d’un  coup 
d’œil  , 

Près  d’eux  la  franchise  étoit  un  écueil  , 
C’étoit  la  vieille  méthode. 

Aujourd’hui  l’on  voit  plus  d’égalité  , 
Les  vrais  citoyens  & la  liberté  , 

A l’abri  dès  lois  sont  en  sûreté  , 

Voilà  le  régime  à la  mode. 

Le  peuple  d’impôts  étoit  écrasé  , 

Le  trésor  public  étoit  épuisé  , 

L’honneur  du  monarque  étoit  méprisé , 
C’étoit  la  vieille  méthode. 

Aujourd’hui  , les  grands  , comme  les 
petits 

Sont  au  moins  taxés  , plus  de  favoris  $ 
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Contre  les  voleurs  les  scellés  sont  mis  , 
Voilà  le  régime  à la  mode. 

Un  clergé  sans  mœurs  6c  gorgé  d’argent, 
Loin  de  se  prêter  au  besoin  urgent  , 
Aumônoit  l’état  comme  un  indigent , 
C’étoit  la  vieille  méthode. 

Aujourd’hui  moins  dupe  6c  moins  effrayé^ 
Le  sénat  Français  vous  a dépouillé  , 

Ce  riche  veau  d’or  , 6c  l’a  salarié  ^ 

Voilà  le  régime  à la  mode. 

Douze  parlemens  , de  vrais  potentats  , 
Pesoient  à leur  gré  sur  tous  les  états  , 

Le  prince  lui-même  étoit  dans  leurs  lacs, 
C’étoit  la  vieille  méthode. 

Aujourd’hui  Thémis  6c  tous  ses  suppôts  , 
Sont  soumis  aux  lois , payent  les  impôts  , 
Aussi  nos  Messieurs  sont-ils  bien  capots  , 
Voilà  le  régime  à la  mode. 


F I N. 
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